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Introduction 
	

	
Le 21ème siècle est marqué par un contexte fort de crise 

énergétique. Peu à peu se met en place une réflexion nécessaire 
afin de tendre vers une société qui gèrerait ses ressources de façon 
responsable et écologiquement viable. Il s’agit de changer nos 
habitudes, mais aussi nos façons de penser face à des ressources 
énergétiques limitées. Rob Hopkins1, introduit le terme de transition 
écologique dans son Manuel de Transition, De la dépendance au 
pétrole à la résilience locale (Hopkins, 2010) pour aborder les 
changements de sociétés qui seront induits inévitablement par les 
changements climatiques et le pic pétrolier, marquant le moment où 
la production pétrolière plafonne avant de diminuer. Il souligne 
l’importance à l’avenir d’une considération des échelles locales 
dans la construction des sociétés durables. S’ajoute à ce contexte 
écologique une société dont les rythmes s’accélèrent. 
Communication, déplacements, la rapidité croissante des échanges 
de flux transforme les mobilités, et questionne les temporalités au 
regard de l’évolution des rythmes humains. 
 
Pour le futur paysagiste, il semble que la nécessité de s’attacher au 
territoire et à ses caractéristiques dans un cadre de projet revêt une 
importance primordiale. « Le territoire peut se définir comme une 
portion d’espace terrestre envisagée dans ses rapports avec les 
groupes humains qui l’occupent et l’aménagent en vue d’assurer la 
satisfaction de leurs besoins. » (Elissalde, 2017). Mais «le territoire 
n’est pas une page blanche ou une table vide, […]  le territoire est 
un palimpseste, il possède une épaisseur, des morphologies et 
aussi une inertie ». « Le projet, si projet il y a, ne peut effacer ces 
traces, ou en tout cas il ne peut les esquiver. Il en part, il s’appuie 

																																																								
1	Rob Hopkins - Enseignant britannique en permaculture/Fondateur du mouvement 
international des villes en transition 
	

sur elles et les considère comme une invitation à réfléchir » écrivent 
Jean Marc Besse et Giles A. Tiberghien dans l’avant propos de 
Repérages, le paysage Genevois entre héritage et partage. On 
entend ici par projet les projets de paysage, à la fois comme « outils 
et processus, en général collectifs, de construction de paysages 
réels ou imaginaires » (Donadieu, 2009), mais aussi dans leur 
forme prospective, « prendre des décisions qui auront un impact sur 
l’avenir » (République et Canton de Genève, 2018, p. 5), lorsque le 
rôle du paysagiste relève de la planification. La réflexion concernant 
l’aménagement des paysages pose donc la question de la prise en 
compte du territoire dans la démarche. Il semble alors intéressant 
de se positionner, repositionner, au centre du projet.  
 
La marche est un processus physique ancien lié à la bipédie de 
notre espèce. Elle fait appel aux différentes sensibilités, à la fois 
visuelle, auditive, tactile et olfactive et en cela retient l’attention du 
paysagiste. Il paraît censé de parcourir le territoire pour 
l’appréhender, le comprendre, de « marcher pour expérimenter le 
réel » (Davila, 2002, p. 138). Ce que je vois, ce que je perçois et 
comment je le restitue : la pratique de la marche nécessite 
d’adopter un rythme et de s’ouvrir à l’environnement et pour cela 
peut être utilisée par le paysagiste dans son approche du projet.  
 
Ces réflexions nous amènent à nous demander comment 
l’utilisation de la marche peut nourrir le projet de paysage? En 
quoi la marche peut être définie en tant qu’expérience spatiale et 
temporelle ? Et comment peut-elle-être mobilisée pour intégrer le 
projet de paysage ? 
 
Cette réflexion sera alimentée par le cas appliqué de « la Grande 
Traversée », processus exploratoire qui met en avant la traversée à 
pied du territoire Genevois. Réalisé au cours de l’année 2019, ce 
projet a un objectif prospectif concernant le Grand Genève à 
l’horizon 2050. Le travail de ce mémoire s’inscrit dans le projet de 
« la Grande Traversée » et s’appuie sur la pratique concrète d’une 
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semaine de terrain réalisée au cours du mois de juillet 2019 (figure 
1). Cette expérience, réalisée seule puis accompagnée par une 
partie de l’équipe, me permettra d’expérimenter la marche comme 
technique de terrain et d’appuyer mes propos concernant son 
utilisation pour penser le paysage. 
 
Dans une première partie nous verrons comment la marche, acte 
physique, a évolué dans l’histoire jusqu'à être mobilisée par les 
paysagistes en tant qu’outil de projet, et quelles sont les approches 
paysagères dont la méthodologie fait appel au déplacement 
pédestre. La deuxième partie développera le cas appliqué de « la 
Grande Traversée », afin de comprendre le contexte dans lequel 
s’inscrit le projet, ses ambitions et son déroulement. On y précisera 
le rôle du bureau d’études Coloco dans le projet ainsi que la mise 
en place méthodologique d’une semaine de marches exploratoires 
effectuées en juillet, objet d’étude de ce mémoire. Les troisième et 
quatrième parties exposeront et discuteront les résultats de terrain.  
 
Ce mémoire est rédigé dans le cadre d’un stage de fin d’étude qui 
s’est déroulé entre les mois de mai et aout 2019 au sein du bureau 
d’études Coloco, un « atelier des paysages contemporains » qui 
travaille sur des projets de paysage à des échelles très variées. 
Encadré par Miguel Georgieff, paysagiste dplg, et à Montpellier, 
mon travail au cours de ce stage a porté notamment sur le projet 
territorial de Genève. La réflexion concernant la problématique de 
mémoire a été construite au sein du bureau d’étude durant ces 
derniers mois.  

 
Figure n° 1 : Marche intermédiaire en direction de Thonon-les-

Bains, en compagnie des membres d’INterland. 
Photographie Enora Vacher, 30 juillet 2019 

	 	



	 3	

I- De la marche au paysage – Comment la marche est 
devenue un outil mobilisé par les paysagistes 
 
 
A. Évolution de l’approche de la marche chez l’homme 
 

Dans l’histoire évolutive de l’Homme, l’apparition de la 
bipédie temporaire, puis permanente et l’apprentissage de la 
marche conditionne le passage de l’habitat arboricole à l’habitat 
terrestre. La mobilité verticale est accompagnée d’une évolution du 
squelette qui permet à l’homme de se tenir debout, et augmente les 
possibilités de mouvements, favorisant le déplacement d’un point à 
un autre. 
 
Il a longtemps été considéré que l’utilisation de la marche était liée 
à une pratique quotidienne du transport de son corps. Liée à la 
notion d’obligation ou de devoir, la marche est symbolique de 
travail, ou dans le cas de la religion, de pèlerinage. Au cours de 
l’histoire apparaît la relation avec la pénibilité du travail. La marche 
est reliée à des travaux physiques qui nécessitent une mobilité, 
comme le travail agricole qui induit le déplacement aux champs. 
Elle est teintée d’un aspect négatif  qui s’accentue lorsque les 
différences sociales sont creusées par l’utilisation d’autres moyens 
de locomotions. C’est le propos de Daniel Arasse dans son 
commentaire des gravures de Jacopo Bellini sur la condition des 
paysans au XVème siècle, rattachés à la terre par le poids de la 
pauvreté comparé aux nobles qui se promènent à cheval (Arasse, 
2000). La marche laisse le soin d’être au sol à ceux qui n’ont pas le 
choix. 
 
On dissocie réellement le déplacement d’une notion de nécessité 
au moment de la révolution industrielle qui provoque un fort 
changement des mobilités par l’accélération des rythmes de la 
société.  La révolution industrielle entraine à partir du XVIIIème 
siècle le développement du capitalisme, des techniques de 

production et des moyens de communication.  
Suite à l’industrialisation, puis aux changements du système 
agricole qui entrainent l’exode rural, le travail évolue et n’est plus 
soumis aux mêmes contraintes de déplacement. La mécanisation 
permet le développement de nouveaux moyens de transports, plus 
rapides et performants : en 1815 est inventée la machine à vapeur 
et débute la construction des réseaux ferrés. Le phénomène est 
accentué lors de la deuxième révolution industrielle, basée sur 
l’utilisation d’énergies nouvelles : l’électricité, le gaz et le pétrole. 
Dans les années 1910 apparaît l’automobile Ford et la mise en 
place du taylorisme. C’est le développement du travail ouvrier à la 
chaine dans les usines (Verley, 1997). Dans un tel contexte, la 
marche est  peu à peu dissociée des gestes du quotidien et devient 
une activité délibérément choisie, ce qui en change sa signification 
(Solnit, 2002) . 
 
Aujourd’hui, les cadences dans notre société se sont encore 
accélérées. L’apparition et le développement d’internet dans les 
années 1990, symbole d’une troisième révolution industrielle, 
engendre de nouveaux changements dans les comportements et 
les habitudes, faisant la part belle à l’instantané. Si l’on s’intéresse 
à la mobilité, en particulier urbaine, du XXIème siècle, les nouvelles 
possibilités technologiques accentuent le phénomène de 
déplacement immédiat. La miniaturisation des moteurs a permis la 
mise au point d’engins tels que les hoverboards ou les gyroroues 
qui se multiplient sur les trottoirs, ou encore les trottinettes 
électriques que l’on trouve en libre service dans de nombreuses 
villes comme Paris ou Bordeaux depuis l’été 2018. Ce qui peut 
apparaître comme un phénomène de mode n’est cependant pas 
sans conséquences sur les habitudes de déplacement en ville. On 
assiste d’une certaine manière à la réinvention du déplacement 
rapide de proximité. 
 
Il n’est pas question d’affirmer que la marche n’est pas partie 
prenante de notre quotidien aujourd’hui, elle reste évidemment 
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importante lorsque l’on parle de mobilité. Elle est même objet de 
plaisir dans de nombreuses pratiques de tourisme et de loisirs. Il 
s’agit seulement de souligner que si la marche est un phénomène 
biologique évident et nécessaire au déplacement du corps humain, 
elle peut apparaitre aujourd’hui dans notre société occidentale un 
choix affirmé face aux nombreuses possibilités de mobilités qui 
s’offrent  à nous. 
 
 
B. La marche, de l’ouverture sensible à l’outil pour penser le 
paysage 
 
- La marche propice à la réflexion 
 
 La pratique de la marche n’est cependant pas seulement un 
processus physique, et il est impossible de ne pas aborder les 
représentations sociales et culturelles qui l’accompagnent. 
Pour certains, comme Rebecca Solnit, la marche est associée dans 
la culture populaire à la réflexion à travers la figure des penseurs de 
la Grèce antique, débâtant en déambulant drapés dans leurs toges. 
Elle admet cependant que peu d’éléments historiques peuvent 
confirmer cette hypothèse (Solnit, 2002, p. 25). C’est à partir du 
XVIIIème siècle qu’apparaît en Europe clairement dans la littérature 
le lien entre activité corporelle et activité intellectuelle à travers les 
écrits de Jean Jaque Rousseau. Dans Les Confessions il déclare : 
« Je ne puis méditer qu’en marchant ; sitôt que je m’arrête je ne 
pense plus, et ma tête ne va qu’avec mes pieds » (Rousseau, 1967, 
p. 279) et formalise l’idée que le mouvement du corps favorise 
l’activation de l’esprit. Cette activité de l’esprit tient alors de l’ordre 
d’une méditation intime, d’une réflexion tournée vers soi. Le flâneur, 
caractère introduit par l’écrivain philosophe allemand Walter 
Benjamin (faisant référence à Charles Baudelaire), déambule lui en 
portant une attention particulière à ce qui l’entoure. Le flâneur 
évolue dans la ville, se confronte aux rythmes des rues. C’est un 
personnage curieux du monde qui l’entoure et son déplacement 

concilie « la marche, l’observation et l’interprétation » (Nuvolati, 
2009, p. 3). Rousseau tourne sa pensée vers lui même tandis que 
le flâneur de Benjamin lève les yeux sur la ville qui l’entoure. 
Apparaît cependant une idée commune dans ces deux approches, 
le mouvement induit et favorise la réflexion. 
 
- La marche propice à la création 
 
 Poser un pied devant l’autre, enchainer les pas, crée peu à 
peu un rythme propre à la pratique de la marche. Ce rythme, qui 
dépend du marcheur, du chemin parcouru, au delà d’être ressenti 
comme propice à la réflexion, est rapidement considéré comme 
favorable à la création (Solnit, 2002). La marche comme source 
d’inspiration, ou interface pour parcourir les territoires, apparaît 
dans de nombreux procédés créatifs. Dans les années 1960 on 
observe un changement dans les courants artistiques, avec le 
développement de pratiques plus conceptuelles. L’art dématérialisé 
se détache des salles de musées, s’empare de l’extérieur comme 
terrain de jeux et devient performance. 
 
Le courant du Land-Art vient effectuer des interventions sur les 
paysages, à travers des installations au caractère plus ou moins 
durable. L’anglais Richard Long, dont le travail est emblématique du 
mouvement, met en place des procédés créatifs liés à la marche et 
aux empreintes laissées sur le sol. Son approche spatiale s’appuie 
sur l’utilisation de « matériaux bruts et [de son] échelle humaine 
dans la réalité des paysages » (Long, 2019). Ses œuvres 
photographiques établissent une représentation du chemin 
parcouru, de la trace qui reste après le passage du marcheur, 
symbole de cet instant où le paysage a été vécu. « A Line Made by 
Walking » (figure 2), réalisée en 1967 illustre bien ce procédé. On y 
voit une ligne tracée au sol, correspondant à l’herbe couchée par 
les passages successifs de l’artiste qui utilise son corps, et la 
marche, pour marquer la terre de sa présence.  
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Figure n° 2 : « A Line Made by Walking » par Richard Long 
Source : A line made by walking, Richard Long [en ligne] 

http://www.richardlong.org (consulté le 17 juillet 2019) 
 
 
D’autres artistes s’emparent du territoire et partent à la rencontre de 
la ville et ses abords avec l’apparition des marches urbaines dans 
les années 1990. Dans son livre Marcher, Créer, Déplacements, 
flâneries, dérives dans l’art de la fin du XXème siècle (2002), 
Thierry Davila s’intéresse à plusieurs « piétons planétaires » dont 
les processus artistiques ont recourt à la mobilité, en particulier la 
marche à pied. L’artiste performeur belge Francis Alÿs marche, 
seul, et principalement dans la mégapole de Mexico qui concentre 
une grande partie de son œuvre. Travaillant sur l‘art de la trace, la 
ville devient son laboratoire à travers des parcours poétiques et/ou 
politiques. À travers des œuvres éphémères il questionne la relation 

entre la fiction et le réel, l’introduction du récit dans la ville. La 
marche apparaît dans l’œuvre de Alÿs comme un « instrument de 
recherche qui nous met en présence de l’imperceptible, qui joue 
avec lui, soit pour le repérer, soit pour le produire, soit pour le 
recueillir » (Davila, 2002, p. 114).  En 1994, il traverse la ville de la 
Havane à Cuba durant une journée muni de chaussures 
magnétiques sur lesquelles viennent se coller les objets métalliques 
que jonchent le sol de la ville. Déplacement au service de la 
collection, à la manière d’un inventaire, « Magnetic Shoes » (figure 
3) recueille un aperçu du paysage magnétique des sols de la 
Havane à la fois subtil et bien existant. Il ne s’agit pas ici de laisser 
une trace mais de percevoir celles qui ont été laissées par les 
autres, une sorte de découverte d’une des facettes de la ville. 
 
 

 
 

Figure n° 3 : « Magnetic Shoes » par Francis Alÿs 
Source : Francis Alÿs, 1994 dans Marcher, Créer, Déplacements, flâneries, dérives 

dans l’art de la fin du XXe siècle (Davila, 2002) 
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Le collectif Stalker, formé à Rome dans les années 1990 rassemble 
des architectes autour de projets de déambulations urbaines à 
travers des marches collective. En octobre 1995 ils effectuent 
autour de Rome une exploration nommée transurbance sur quatre 
jours, durant lesquels vont être parcourus plus de 70km aux abords 
de la ville, à la découverte des espaces urbains en friches, des lieux 
disponibles ou oubliés, des « entre-deux » engendrés par la 
métropole (Davila, 2002). La marche est utilisée ici pour investir ces 
espaces d’un sens poétique voir politique. Les arpenter, les 
traverser permet de poser un regard sur leur réalité. L’exploration 
engage le corps par la marche effectuée mais aussi par la notion de 
franchissement (de barrières par exemple, le collectif ne s’arrêtant 
pas face aux obstacles rencontrés). Il est aussi intéressant dans la 
démarche de considérer la restitution de ces déambulations, dont 
l’emblématique « Planisfero Roma » (figure 4) qui cartographie la 
ville de Rome suite à l’exploration.  La carte représente un 
assemblage bleu et jaune de ce qui semble être des archipels dans 
une représentation non conventionnelle, qui donne à voir sans 
chercher à donner à comprendre. Il est difficile de se repérer au 
sens cartographique du terme. Il s’agit ici d’une restitution de 
l’expérience artistique et non d’une réalité géographique. 
 
Ces différents procédés créatifs sont des exemples d’expériences 
possibles de l’espace. La performance artistique prend naissance et 
s’ancre dans un lieu, elle s’empare de l’extérieur. La marche, le 
parcours permet d’y laisser ou de récolter des traces. Enfin lors 
d’actions comme celles du collectif Stalker, le déplacement permet 
de regarder l’espace et de réinventer sa représentation, créant un 
ensemble d’« œuvre action, œuvre expérience » (Davila, 2002). 
 

 
 

Figure n° 4 : « Planisfero Roma » par le collectif Stalker 
Source : Stalker, Stalker & Osservatorio Nomade, [en ligne]	

http://www.archilab.org/public/2004/fr/textes/stalker.htm (consulté le 28 juillet 2019) 
 
 
- Approche sensible et mobilisation par le paysagiste 
 
 Cette appréhension de l’espace extérieur bouleverse les 
cadres et les codes de son appropriation, et de la prise en compte 
de ses différentes dimensions sensorielles. « Marcher pour 
expérimenter le réel » (Davila, 2002, p. 138) comme nous avons pu 
l’évoquer auparavant, induit l’appréhension de ce qui nous entoure. 
Et cette appréhension, à l’échelle humaine, se fait à travers la 
pratique du corps. Le corps est au centre du déplacement, il est « 
comme plongé » (Besse, 2010, p. 267) dans son environnement, 
avec lequel il interagit. 
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Le paysage revêt ici un aspect plus complexe que la définition 
simplement visuelle qui peut lui être assignée. Rappelons que selon 
la Convention Européenne du paysage « «Paysage» désigne une 
partie de territoire telle que perçue par les populations, dont le 
caractère résulte de l'action de facteurs naturels et/ou humains et 
de leurs interrelations » (Conseil de l’Europe 2000, article 1). Il 
pourrait être tentant d’effectuer un raccourci et de comprendre que 
le paysage est ce que je vois. Or la perception sensorielle fait appel 
à tout mes sens : la vue, l’ouïe, l’odorat, le toucher.  Appréhender le 
paysage dans sa complexité relève de l’ordre de « l’expérience de 
l’exposition : […] « exposer son corps à »» (Besse, 2010, p.270) et 
cette expérience est poly-sensorielle. On peut alors découvrir un 
système paysager, un ensemble articulé des « temporalités et des 
spatialités humaines, sociales avec [des]  temporalités et spatialités 
proprement naturelles » (Besse, 2010, p. 263). 
 
Le corps qui se déplace, par la marche devient un capteur poreux 
de ces information/stimulations sensorielles. La marche, dans ce 
qu’elle fait du marcheur « pourrait constituer un moment 
fondamental ou fondateur de cette expérience du paysage » 
(Besse, 2010, p. 270). Jean Marc Besse souligne que le marcheur 
est tout d’abord un corps sensible à travers sa mobilité corporelle, 
sa capacité de percevoir. Dans un second temps il pose la question 
« des rythmes spatiaux et des intensité spatiale de la ville » (Besse, 
2010, p. 271) : la marche impose un rythme qui redessine les 
formes spatiales et permet une approche temporelle lente, à échelle 
humaine. Enfin, il décrit une « spatialité spécifique » et questionne 
la question de la restitution de ce que je perçois. La marche permet 
de voir à mon niveau, jusqu’aux limites de sa perception,  ce qui la 
différencie des cartographies. C’est  cette approche complexe et 
sensorielle que nous pourrions qualifier d’approche sensible du 
territoire. 
 
Mais qu’en est-il du paysagiste ? Quel est l’intérêt d’une telle 
approche, d’une telle considération ? À la différence des penseurs 

ou des collectifs d’artistes qui arpentent et interviennent sur le 
territoire sans vocation à le changer durablement, le paysagiste 
dans le cadre de projets, est amené à le transformer pour imaginer 
des possibilités et des usages nouveaux. « Il n’y a pas de projets 
sans construction ou édification, aussi minime soit -elle », or « il faut 
apprendre à regarder si l’on veut construire » (Besse & Tiberghien, 
2018, p. 6).  
  
Le corps comme capteur devient vecteur de la réflexion. Il permet 
une appréhension directe et complexe de l’environnement qui nous 
entoure, et la marche devient un outil mobilisable de recherche et 
de projet. 
 
 
C. Mobilisation de la marche dans l’étude du territoire 
 
 Dés lors que l’on considère la marche comme un outil de 
projet pour l’aménageur, il convient de se demander ce que l’on 
entend par la marche. Depuis le courant situationniste marqué par 
le concept de la dérive, jusqu’aux approches plus modernes 
utilisant la méthode des itinéraires de Jean Yves Petiteau, ou celle 
du transect urbain telle qu’elle est décrite par Pascal Amphoux et 
Nicolas Tixier, on peut réaliser un tour d’horizon, non exhaustif, des 
techniques utilisées pour reconnaître à pied la ville. 
 
- Le procédé de la dérive 
 

Développé par l’écrivain français Guy Debord dans les 
années 1950, le procédé de la dérive se place parmi les références 
lorsque l’on parle de déplacement à pied au sein de la ville. Il se 
place au sein du courant situationniste qui est un mouvement 
avant-gardiste, apparu dans les années 1960, qui revendique un 
engagement politique et culturel en opposition radicale avec la 
société de consommation (Chollet, 2004). Les situationnistes 
rejettent l’idée de séparation entre les différentes formes artistiques, 
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en intégrant le quotidien à l’œuvre d’art. En cela l’action de la 
marche devient vecteur de procédé artistique. La dérive, opposée 
par son auteur au concept de promenade, permet durant son 
exploration au marcheur de « se [laisser] aller aux sollicitations du 
terrain et des rencontres qui y correspondent » (Debord, 1956). Ici 
les notions de préparation ou d’itinéraire sont mises de côté, le 
marcheur se laissant porter par les flux qui animent la ville. Le 
collectif Stalker, évoqué précédemment appartenait notamment au 
courant situationniste, et sa pratique déambulatoire se revendiquait 
de l’ordre des dérives de Debord. Il y a donc une première forme de 
marche, liée au lâcher prise, qui abandonne le cheminement au 
soin des pas du marcheur, à la décision inconsciente qui prend 
forme face aux découvertes de terrain (figure 5). 

 

 
 

Figure n° 5 : Carte du guide psychogéographique  
de Paris de Guy Debord 

Source : Guy Debord, Guide psychogéographique de Paris, Discours sur les passions de l’amour, 
pentes psychogéographiques de la dérive et localisation d’unités d’ambiance, dépliant édité par le 
Bauhaus Situationniste, imprimé chez Permild & Rosengreen, Copenhague, mai 1957. [en ligne] 

http://polau.org/pacs/guide-psychogeographique-de-paris/ 

- La méthode des itinéraires 
 
  D’autres méthodes de travail permettent aux aménageurs et 
planificateurs d’aujourd’hui d’arpenter la ville en suivant un 
processus plus organisé. Jean Yves Petiteau, sociologue français,  
développe la méthode des itinéraires dans les années 1970. Il 
travaille sur la traversée de l’espace urbain au moyen d’une 
méthode participative. Durant un laps de temps défini, en général 
une demi-journée ou une journée, la marche s’appuie sur le fait 
d’accompagner  « [un-e] habitant-e, [un-e] usager-ère qui va guider 
l’exploration/ la conversation » (Buyck, 2017, p. 6). Au delà de la 
traversée du territoire, c’est la traversée de son territoire qui est 
réalisée, un déplacement dans « son univers de références » 
(Petiteau, 2006, p. 1). Cette approche est ensuite mise en forme en 
utilisant la photographie, travaillant le rapport entre l’image et le 
récit lors d’une restitution, l’itinéraire à proprement parlé 
correspondant au montage final. (Toussaint, 2014, p.13). Cette 
méthode a été mise en œuvre par Jean Yves Petiteau notamment 
lors de rencontres avec des dockers nantais dans les années 1990. 
Ces itinéraires, dont celui du docker Danny Rose (figure 6), 
donnaient à voir leurs histoires, leurs parcours sur les quais de 
Nantes, un univers insaisissable pour beaucoup de gens.  
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Figure n° 6 : Danny Rose et Jean Yves Petiteau  

lors d’un itinéraire,1991 
Source : TOUSSAINT, 2014, Jean Yves Petiteau et l’expérience des itinéraires, p. 23 

 
 
 
- L’utilisation des transects urbains 
 

Une autre approche est celle utilisant les transects urbains. 
C’est une pratique dont l’utilisation appliquée aux territoires remonte 
au début du XXème siècle, suite à sa théorisation par l’urbaniste-
botaniste Patrick Geddes. Aujourd’hui utilisée par les paysagistes 
dans la conception des « ambiances urbaines de demain» (Tixier, 
2016), on s’appuiera pour mieux comprendre son principe sur les 
recherches du Centre de Recherche sur l’Espace Sonore et 
l’Environnement Urbain (CRESSON) de l’Université de Grenoble2.  

																																																								
2	Le Centre de Recherche sur l’Espace Sonore et l’environnement urbain est 
l’équipe grenobloise du laboratoire Ambiances Architectures Urbanités, une Unité 
Mixte de Recherche du CNRS associant les l’École Centrale de Nantes et les 
Écoles Nationales Supérieures d’Architecture de Nantes et de Grenoble dont font 
partis Pascal Amphoux et Nicolas Tixier, membres de l’équipe de « la Grande 
Traversée »	

Sur le site interactif « Grenoble, transect» dédié à une expérience 
avec des étudiants urbanistes, Nicolas Tixier décrit l’intéressante 
hybridation que permet l’approche de l’espace par le transect, à la 
fois « coupe technique et parcours sensible » (Tixier, 2016), 
construit autant par les représentations graphiques que par 
l’expérience de terrain (via la pratique de la marche).  Cette 
approche, en croisant les éléments qui composent le paysage sur 
un territoire, donne à voir de « l’épaisseur de la ville ». On retrouve 
la notion de paysage pluriel et complexe, croisement entre les 
dynamiques humaines, sociales et naturelles que développe Jean 
Marc Besse. Le procédé technique renvoie à la définition 
géographique : un transect est « un dispositif d’observation de 
terrain ou la représentation d’un espace, le long d’un tracé linéaire 
et selon la dimension verticale, destiné à mettre en évidence une 
superposition, une succession spatiale ou des relations entre 
phénomènes » (Robic, 2004). Cette ligne est tracée avant le départ 
sur le terrain en s’appuyant généralement sur des formes notables 
du paysage comme les rivières et les vallées (Buyck, 2017). Le 
transect urbain est particulièrement intéressant car il est à la fois 
« outil de parcours, de relevé de terrain et de restitution de la 
complexité d’un paysage » (Buyck, 2017, p. 5).  
 
 

Ces exemples d’approches montrent que la pratique de la 
marche, telle qu’utilisée dans la découverte des territoires peut être 
organisée suivant des modalités différentes. Ils soulignent 
l’importance de la préparation du terrain, et de la restitution des 
données récoltées. Leur analyse a été importante dans la 
préparation de l’expérimentation des marches effectuées sur le 
terrain Genevois. 
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II. À la recherche des « écologies singulières » du Grand 
Genève : contexte et choix méthodologiques de la Grande 
Traversée 
 
 
A. Contexte général du projet et de l’intervention 
 
- Une consultation lancée par la Fondation Braillard 
 
 En septembre 2018, la Fondation Braillard Architectes3, ainsi 
qu’un consortium de partenaires4 lancent une consultation urbano-
architecturale et paysagère intitulée « Visions Prospectives pour le 
grand Genève. Habiter la Ville Paysage du 21ème siècle ». Sont 
invitées à répondre à cet appel des équipes pluridisciplinaires 
menant une réflexion sur l’évolution des territoires dans un contexte 
de transition écologique, en considérant les défis 
environnementaux, sociaux et économiques. L’objectif sera de 
produire, après un an de travail, des scénaris d’évolution par le 
projet pour l’agglomération franco-valdo-genevoise à l'horizon 2050, 
à la fois « théoriques et pratiques, conceptuels et opérationnels » 
(Mantziaras, 2018, p. 1). Sept équipes pluridisciplinaires sont 
retenues par le Comité de pilotage suite à l’évaluation d’un collège 
d’experts, pour développer leurs réflexions sur le Grand Genève en 
tant que territoire pivot de la transition écologique. « La Grande 
traversée » fait partie des projets sélectionnés et rassemble une 
équipe aux méthodes, aux compétences variées. 
 

																																																								
3	La fondation Braillard Architectes fondée à Genève en 1987 a pour mission la 
recherche en études urbaines et sciences de la ville et la valorisation et  la 
conservation du patrimoine architectural du XXe siècle.	
4	Consortium constitué du Canton de Genève, du Pôle métropolitain du Genevois 
français, des Services Industriels Genevois (SIG), de la Fédération des Architectes 
Suisses (FAS), de la Fédération des Architectes et Ingénieurs (FAI) de Genève, de 
la Fédération Suisse des Urbanistes (FSU), de Patrimoine Suisse Genève, du 
Conseil d’architecture, Urbanisme et Environnement de Haute-Savoie (CAUE 74)	

 
 
- La Grande Traversée, à la recherche « des écologie singulières » 
 
 L’équipe de la Grande Traversée est pluridisciplinaire, elle 
rassemble des praticiens et enseignants chercheurs de différents 
horizons, architectes, urbanistes, paysagistes et géographes. Les 
agences d’urbanisme INterland (Lyon), Bazar Urbain (Grenoble), 
l’École Urbaine de Lyon, Contrepoint projets urbains (Lausanne), la 
coopérative Équilibre (Genève) et Coloco, bureau d’étude en 
paysage collaborent sur ce projet (voir détails des membres de 
l’équipe en Annexe I). 
 
Le périmètre d’étude est l’agglomération transfrontalière du Grand 
Genève, qui correspond à un territoire de plus de 2000 km2 et qui 
englobe le canton de Genève, le district de Nyon situé dans le 
canton de Vaud et le pôle métropolitain genevois français (figure 7). 
 
La Grande Traversée est un projet qui se donne pour intention une 
réflexion prospective sur la question d’« Habiter la ville-paysage du 
21ème siècle », et pour cela utilise un procédé exploratoire qui 
alterne des marches collectives à travers le territoire genevois et 
des tables de discussions (figure 8) pour mettre en débat les 
éléments rencontrés lors de ces marches. L’objectif lors de ces 
explorations est d’identifier les écologies singulières . Quatre 
champs d’exploration ainsi que des ambitions de projets (voir 
figure 8) sont définies afin d’orienter et de guider la réflexion.  
 
Ces ambitions qui guident la réflexion permettent de percevoir 
des  écologies singulières  comme des espaces vivants dont le 
caractère est spécifique, novateur. Elles ponctuent le territoire et 
sont souvent discrètes voire méconnues, c’est pourquoi la Grande 
Traversée part à leur rencontre. L’équipe définit trois conditions 
(figure 8) pour qu’une écologie singulière existe, conditions 
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énoncées comme nécessaires au développement « écologique » 
du Grand Genève, qui deviendront trois axes d’études : 
 
- Les ilots d’expérimentations correspondent à des 
Objets/Sujets/Projets qui font exemples par leurs caractères 
écologique, social ou culturel qui s’inscrivent d’une manière ou 
d’une autre dans la logique de transition écologique. Ce sont des 
expériences inédites qui pourraient “faire modèle, se reproduire ou 
contaminer le territoire » (Interland, Bazar Urbain, Contrepoint, 
Coloco, Coopérative Equilibre, Ecole Urbaine de Lyon, 2019,          
p. 142) comme un bar associatif et solidaire ou un banc déposé par 
les habitants face au Foron. 
 
- Les passages transfrontaliers sont les espaces liés à la 
question de frontière entre France et Suisse. Ce sont 
des  passages physiques et fonctionnels, qui questionnent la 
temporalité de la traversée, l’expérience sensible qui l’accompagne, 
mais aussi redonnent une épaisseur aux  frontières comme un 
poste de douane ou un tronc permettant de traverser la rivière. 
 
- Les bassins versants s’ancrent dans le socle du territoire 
Genevois, marqué par son réseau hydrographique complexe. On 
considère ici à la fois les bassins versants physiques et 
métaphoriques. 
 
À la manière de différentes couches qui constituent autant de 
dimensions du territoire, s’articulent sur le territoire en tant que 
socle (figure 8), les écologies singulières sont les espaces qui font 
relations entre ces différentes conditions, qui créent une épaisseur, 
une densité sur le territoire. C’est de leurs mise en relation, de la 
manière dont elles s’articulent dans le temps et l’espace, que 
peuvent naitre les territoires de projets. Les échelles spatiales et 
temporelles de ces territoires sont très variées, ainsi ils peuvent être 
constitués et fonctionner depuis longtemps comme être tout 
nouvellement formés. 

 
Les écologies singulières identifiées et analysées sur le terrain 
sont mises en forme à travers deux expressions graphiques : une 
cartographie, qui fera également apparaître des territoires de 
projets, et une matrice transitionnelle (figure 8) par laquelle on 
entend mettre en avant la dimension de mise en réseau de ces 
écologies singulières sur le territoire.  
 

 
 

Figure n° 7 : Grand Genève - Périmètre 
Source : Grand Genève Agglomération Franco-Valdo-Genevoise 

http://www.grand-geneve.org/grand-geneve/le-territoire/les-209-communes 
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Figure n° 8 :  Grand Genève - Synopsis de la démarche 
Source : INterland pour La Grande Traversée, 2019 
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B. Contexte et méthodologie de la semaine appliquée de 
terrain 
 
 Lorsque l’on remet en perspective la temporalité du projet je 
suis arrivée au sein de Coloco en avril pour participer à la première 
Marche, et j’ai pu ensuite retourner sur le terrain à l’occasion de la 
Marche 2. Comme on peut le voir sur la frise (figure 9), la Marche 3 
aura lieu en septembre. Nous sommes donc en pleins processus 
d’exploration.  C’est dans ce contexte là, suite à une réflexion 
autour de mon sujet de mémoire, que naît l’opportunité de mener 
une semaine d’exploration intermédiaire.  Approfondissement et 
apport d’informations supplémentaires pour l’équipe de « la Grande 
Traversée », cadre d'expérimentation et de réflexion  qui nourrira la 
rédaction de mon mémoire, je mets en place avec Coloco une 
méthodologie de terrain afin de structurer la semaine de marche qui 
sera effectuée à Genève la dernière semaine de juillet. Plusieurs 
étapes de préparation sont établies avant le départ sur le terrain : la 
constitution d’un corpus documentaire de référence, le choix et la 
préparation des itinéraires et la mise en place des méthodologies 
de production sur le terrain et des modalités de restitution. 
 
- Constitution d’un corpus documentaire de référence 
 
 La composition et la lecture d’un corpus documentaire 
participent à l’imprégnation du site, à la compréhension des projets 
qui y ont été menés. L’objectif est ici d’arriver sur le territoire 
Genevois avec des éléments de lecture de sa constitution 
géomorphologique, de son fonctionnement territorial, et de son 
approche de la transition écologique. Ce procédé renvoie à l’idée 
qu’il est nécessaire d’avoir « conscience du cadre, du socle dont 
nous sommes issus pour avoir la liberté responsable de construire 
demain » (Convercey, 2018, p. 197) et donc de prendre 
connaissance de certains éléments avant de se rendre sur le 
terrain. Le corpus est au final constitué de quatre rapports, 
sélectionnés car ils permettent   

 

 
Figure n° 9 : Grand Genève - Calendrier de la démarche 

Conception Enora Vacher, 2019 
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de comprendre les choix de l’agglomération de Genève en matière 
de politiques environnementales et d’aménagement du territoire. 
 

- Genève, Projet pour une métropole transfrontalière, Groupe 
Genève 500m de Ville en plus, L’âge d’homme 
- Genève 2050,  République et Canton de Genève 
- Stratégie Biodiversité Genève 2030, République et Canton 
de Genève 
- Repérages, le paysage Genevois entre héritage et partage , 
Éditions Hépia 

 
- Choix et préparation des itinéraires, repérages des acteurs et des 
initiatives   

 
 Le choix des itinéraires a été effectué suite à une réflexion 
commune entre Coloco et le reste de l’équipe en ciblant des 
espaces non explorés ou à parcourir de nouveau pour affiner 
l’information déjà recueillie sur des espaces de projets potentiels. 
Quatre espaces d’intérêts ont été identifiés, et donneront lieu à 
quatre explorations que nous qualifierons de marches 
« intermédiaires » pour les distinguer des marches « officielles ».  
 

- la Marche intermédiaire A - La Jonction, Le Lignon 
permettra une exploration des berges du Rhône depuis le 
quartier de la Jonction, situé à la pointe du lac, à la jonction 
de l’Arve et du Rhône, 
 
- la Marche intermédiaire B - Le Foron retournera sur les 
berges du Foron, à la fois rivière et frontière pour tenter d’en 
percevoir de manière plus fine les abords, 
 
- la Marche intermédiaire C - Grand Saconnex, 
Aéroport s’articulera autour de l’aéroport et du quartier 
résidentiel qui le borde, le Grand Saconnex, 
 

- la Marche intermédiaire D - Bon-en-Chablais, Thonon-
les-Bains s’éloignera du cœur de Genève pour parcourir un 
bout du territoire français tourné vers le lac. 

 
Une fois les espaces repérés, il s’agit de déterminer les itinéraires 
qui seront effectués. Sur le modèle des marches officielles 1 (voir 
Annexe II) et 2 effectuées respectivement en avril et en juin,  la 
méthode du transect, simple et adaptée aux longs itinéraires, a été 
choisie pour les marches intermédiaires A et B. Concernant les 
marches intermédiaires C et D, nous avons choisi d’expérimenter 
d’autres manières de marcher. La marche intermédiaire C 
s’organise à proximité de l’Aéroport de Genève, un objet qui 
concentre de nombreux questionnements. Il est décidé de se 
laisser porter « à la dérive » suivant le principe de Guy Debord afin 
de voir quelle appréhension de l’aéroport cette méthode permet 
d’avoir. Son itinéraire n’est donc pas tracé et laissera cours à la 
libre déambulation. La marche intermédiaire D est organisée par 
l’équipe d’urbanistes de INterland 5 ( Albin Lépine) et sera l’occasion 
de marcher en groupe sur une journée. Elle diffère donc des deux 
premières car elle ne sera pas effectuée seule, et sa planification 
est laissée à INterland. Une carte « préparatoire » des marches 
intermédiaires qui seront effectuées a donc été réalisée (figure 10). 
 
Il est ensuite question de préparer le terrain, et pour cela de mener 
une première recherche concernant les objets/initiatives qui vont 
structurer le parcours. Il s’agit au préalable d’apporter un regard 
cartographique, qui croise plusieurs sources de données et sera 
ensuite confronté aux éléments rencontrés sur le terrain. Sont 
consultés au cours de cette phase de préparation : 
 
- le travail de recensement des objets/initiatives d’Adrian Torres, 
docteur en théorie et histoire de l’architecture, membre de l’équipe  

																																																								
5	Bureau d’étude d’urbanisme situé à Lyon faisant partie de l’équipe de « La 
Grande Traversée »	
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Figure n°10 : Cartographie générale des itinéraires  
Conception Enora Vacher, 2019 

 
du Grand Genève en tant que chercheur de l’École Urbaine de 
Lyon  (voir Annexe III ) 
- des sites internet d’organismes (le collectif d’associations 
Transiscope, la cartographie de l’Association Liaison-Actions 
Citoyennes dans le Chablais (LAC Chablais)) proposant des 
cartographies digitales existantes  
- un travail de repérage cartographique des espaces “verts” via des 
outils de modélisation 3D 
 

S’ajoutent à cela les discussions et échanges avec les membres de 
l’équipe, qui aiguillent et alimentent la réflexion. Ces différents outils 
permettent donc d’étudier de manière cartographique les alentours 
des itinéraires tracés. Ils ne définissent en aucun cas le parcours 
qui sera effectué sur le terrain ou une liste exhaustive des éléments 
d’intérêts.  Ils orientent la marche et permettent de repérer des 
acteurs à contacter, des lieux à visiter. Ces recherches prennent 
forme à travers les cartes qui seront emmenées sur le terrain, des 
tirages de cartes issues du Système d’Information du Territoire à 
Genève6 (SITG) qui sont annotées et commentées. 
 
- Mise en place des méthodologies de production sur le terrain et 
modalités de restitution 
 
 La dernière étape avant le départ sur le terrain consiste en 
une réflexion sur la production et la restitution de ce qui sera 
observé. Quelles informations collecter sur le terrain pour alimenter 
la réflexion sur les écologies singulières? Comment exprimer ce qui 
est vu et ressenti durant la marche ? Comment transmettre 
l’expérience vécue ?  
Il a été mis en avant lors de la première partie que l’expérience de 
la marche faisait appel au corps en tant que corps sensible. Cette 
porosité permet lors de procédés d’exploration de récolter de 
nombreuses informations sensorielles concernant le territoire 
parcouru. L’effort de transcription, formalisable à travers le récit, le 
croquis, la photographie, la cartographie est une étape importante 
afin de remobiliser les perceptions dans le projet.  
 
Il est décidé que le rendu de terrain se fera par un ensemble de 
planches à travers lesquelles on croisera différents types de 
transcription d’expériences : 

																																																								
6	Organisme public qui coordonne, centralise et diffuse les données concernant le 
territoire Genevois	
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- Dans un premier temps une restitution spatiale de l’itinéraire 
effectivement parcouru donnera lieu à une cartographie du tracé de 
la marche. Ce nouveau tracé (réellement effectué) sera confronté 
au transect qui avait été établi au départ. Il reflète la réalité du 
terrain, le chemin effectivement parcouru souvent soumis  
à des aléas non visibles cartographiquement au premier abord. De 
plus, il est enrichi des initiatives repérées qui représentent de 
possibles îlots d’expérimentations. Les échelles sont très variées. 
Des projets existants, des lieux de rassemblement ou parfois juste 
un aménagement informel qui attire l’attention pourront être notifiés 
pour alimenter la réflexion sur les écologies singulières à travers de 
potentiels îlots d’expérimentations, des passages transfrontaliers 
voir une relecture de la notion de bassin versant. 
- Dans un second temps viendra une restitution iconographique. 
Les planches photos « donnent à voir » et permettent de souligner 
les caractéristiques visuelles principales du paysage parcouru. Une 
série de croquis pourra venir compléter cette approche, apposant 
un regard plus personnel, soulignant des détails qui ont attirés 
l’attention. 
- De manière complémentaire,  la restitution sera accompagnée 
d’un récit  qui mettra des mots sur ce qui a été ressenti, la 
description des ambiances et des dynamiques perçues. 
- Enfin, il sera établie une synthèse graphique qui cherche à 
croiser les différentes approches, exprimer l’articulation de ces 
différentes initiatives dans l’espace. 
 
 Le travail de terrain qui a été mené et dont nous allons 
étudier les résultats s’inscrit donc dans le projet de la Grande 
Traversée, et constitue à la fois une partie de l’exploration et de la 
récolte d’informations concernant le grand Genève ainsi qu’un cas 
d’étude pour ce mémoire. Cette exploration portera principalement 
sur la méthode du transect, tout en se laissant aller à découvrir 
d’autres types de marches, comme la dérive. La méthodologie 
établie donnera lieu à une restitution graphique qui sera l’objet de la 
partie suivante, étant considérée comme la restitution du terrain. 

 
  



OBJECTIFS
La première marche permet une exploration des berges du Rhône depuis le quartier 
de la Jonction situé à la pointe du lac, à la jonction de l’Arve et du Rhône.
Le départ est effectué depuis la gare Cornavin, et la distance parcourue d’environ 
10km. L’objectif est de suivre une berge avant de traverser le fleuve et revenir vers le 
centre ville.

DESCRIPTION
DYNAMIQUES

« On échappe au cœur Genevois en laissant derrière nous les immeubles du quai du Seujet. 
Déjà, un sentier tracé entre les herbes hautes invite à se rapprocher de l’eau.  Par temps 
chaud, on aurait même envie de se jeter dedans. Baignades encadrées ou sauvages 
attirent les passants dans l’eau claire de la Jonction. Passé la pointe, le bleu vert se mêle 
au brun clair et le Rhône adopte la teinte de l’Arve. En quittant le lac, on part dans la nature.
Les berges montent, le sentier s’enfonce entre les arbres et longe le Rhône sans jamais 
vraiment nouer de lien avec lui. On avance, débouche brutalement sur une quatre 
voies, replonge plus loin après avoir longé le bitume. Le chemin monte et descend.
La route est ponctuée de bâtiments tagués, ces initiatives sauvages semblent 
chercher à se rapprocher du bord: Porteous, Robinson, l’embarcadère d’Onex. 
Reconnecter avec le Rhône paisible et insaisissable. La traversée entraine 
le marcheur sur une passerelle suspendue, c’est scénique et inattendu.
Le retour se fait au cœur de la forêt pour un  bol d’oxygène. Ici, des espaces  
identifiés, reconnus et protégés. Sur les hauteurs de la berge, il y a de la 
largeur: prairies,  pâtures,  le Rhône trace autour de lui une empreinte large. » 

Enora Vacher,  27 juillet 2019

LA JONCTION, LE LIGNON
MARCHE INTERMÉDIAIRE A
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III. Restitution des marches intermédiaires

 Cette troisième partie correspond à la restitution de la semaine de 
terrain et des quatre marches effectuées fin juillet. Elle sera organisée en quatre 
sous-parties correspondant chacune à une exploration effectuée, constituée de 
plusieurs planches qui en racontent le récit. Cet ensemble de planche réunit 
les différentes formes de restitution évoquées dans la partie méthodologie 
et sera discuté dans la dernière partie de ce mémoire. Des croquis des 
marches intermédiaires A et B sont disponibles en annexe (Annexe IV et V).



PASSERELLE DU 
LIGNON ET JARDIN 
ROBINSON
Espace suspendu, lien 
entre les deux rives, lieux 
de passage physique et 
éducatif

BUVETTE À LA POINTE
Buvette associative et 
culturelle à l’intersection  
pleine de charme du 
Rhône et de l’ArvePORTEOUS

Collectif culturel, lieu 
de vie et de partage, 
réinvestissement du 
bâtiment et du bord de 
l’eau

JARDIN DU LOEX
Initiative éducative et 
vivrière, à travers une 
structure évenementielle 
de bioconception

EMBARCADÈRE
ONEX-EVAUX
Refuge poétique, accès 
à l’eau, embarquement 
pour ailleurs

SOUS TERRE
Sentier discret, contemple 
la jonction depuis l’autre 
rive, retour des baigneurs

QUAIS DE RHÔNE
Appropriation des berges 
et reconquête du fleuve

USINE KUGLER
Fédération et atelier 
d’artistes, industrie 
créative 

BOIS DE LA BÂTIE
Espace oxygéné et 
aménagé (zoo, jeux), 
rendez vous familial

FORÊT ONESIENNE
Ilôt de nature, refuge 
pour la biodiversité et les 
coureurs

CARTOGRAPHIE DE L’ITINÉRAIRE ET INITIATIVES RENCONTRÉES

Figure n° 11: Cartographie de l’itinéraire et initiatives rencontrées - Le Lignon, La Jonction
Réalisation Enora Vacher, 2019
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PLANCHE PHOTOGRAPHIQUE

Figure n° 12: Planche photographique - Le Lignon, La Jonction
Photographies Enora Vacher, 27 juillet 2019



Type:Objet
Lieu:Quartier Saint-
Jean 
Action:Sentier de 
promenade, pratique 
sportive

Sous Terre

Type:Objet, Projets
Lieu:Pointe de la 
Jonction
Action:Buvette 
associative et 
évenements culturels

Buvette à la pointe

Type:Objet, Projets
Lieu:Quartier Aïre
Action:Collectif 
culturel et évènementiel

Porteous

Type:Objet
Lieu:Fôret Onésienne
Action:Arrêt sur 
demande du bateau 
Onex-Evaux

Embarcadère

Type:Objet, 
ProjetsLieu:Route de 
Loex
Action:Production 
maraichère, 
évenementiel et 
éducation 

Jardin du Loex

DYNAMIQUE DES TERRITOIRES  PARCOURUS
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Figure n° 13: Dynamique des territoires parcourus - Le Lignon, La Jonction
Réalisation Enora Vacher, 2019

Cette cartographie représente l’articulation dans l’espace des initiatives repérées. Les initiatives existantes  à 
maintenir sont marquées en violet, et les objets ou projets à développer sont en rose. Les espaces urbains ont été 
grisés afin de faire ressortir la trame verte qui accompagne l’itinéraire et de mettre en valeur les espaces agricoles.
Les   cercles concentriques autour des projets correspondent à une lecture du rayonnement possible des inititatives.



OBJECTIFS
La marche B retourne sur les berges du Foron, à la fois rivière et frontière pour tenter 

d’en percevoir de manière plus fine les abords. Le départ est effectué depuis la gare 
d’Ambilly, et la frontière est longée du nord vers le sud. 

DESCRIPTION
DYNAMIQUES

« En longeant le Foron, on alterne entre abords marqués par des 

clôtures, murs de fonds de parcelles qui tournent le dos au cours 

d’eau et sentiers discrets bordant un cadre naturel très appréciable.

Apparaissent de temps en temps des poches d’espaces disponibles, souvent 

aux airs abandonnés, qui donnent une épaisseur à ce bord de rivière.

Le Foron en revanche lui n’est pas épais, on voit même “chez le voisin” par dessus 

l’eau. La marche donne des envies d’aller-retour, de passage d’un bord à l’autre.

L’idée de traversée est omniprésente mais se décline de manière inégale : impossible 

à Thonex, pratico-pratique à  Moillesulaz, elle s’improvise plus poétique au niveau 

de la voie verte que l’on parcourt comme un espace ouvert. Le Foron, à la fois 

rivière et frontière, donne envie de travailler la porosité entre ses deux berges et 

les quartiers qui le bordent. Ici on notera des travaux, des projets de parcs au 

bord de l’eau, de renaturation des berges. Peut être est-ce le balbutiement d’une 

zone franche réinventée, d’un parc du Foron sauvage, mouvant et accessible. »

 Enora Vacher,  28 juillet 2019

LE FORON
MARCHE INTERMÉDIAIRE B

21



PASSAGE 
MOILLESULAZ
Frontière ouverte et 
circulation piétonne 
facilitée, pôle de 
transport en commun

PROJET 
RENATURATION
Renaturation franco-
suisse des berges, 
restauration qualité 
écologique, protection 
inondations

PARC VILLE LA GRAND
Projet de reconnexion 
avec le Foron, parc 
communal et continuité 
verte

JARDINS 
COMMUNAUX
Reconnection à la terre à 
deux pas du Foron

VOIE VERTE 
TRANSFRONTALIÈRE
Frontière fluide, peu 
marquée, piétonne et 
cyclable.
Ouverture franco-suisse 
exemplaire?

PASSAGE THONEX
Frontière administrative 
et physique ! 
Incompréhension de 
l’espace, Traversée 
piétonne impensée

SENTIER ÎLES DU 
FORON
Informel mais utilisé 
par les accès habitants, 
calme, présence de petite 
fauneACCÈS FORON 

PRIVATISÉ
Sentier intime le long 
du Foron, proximité 
interrompue par une 
clotûre improvisée:     
appropriation bien 
commun

CARTOGRAPHIE DE L’ITINÉRAIRE ET INITIATIVES RENCONTRÉES

Figure n° 14: Cartographie de l’itinéraire et initiatives rencontrées - Le Foron
Réalisation Enora Vacher, 2019 22
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PLANCHE PHOTOGRAPHIQUE

Figure n° 15: Planche photographique - Le Foron
Photographies Enora Vacher, 28 juillet 2019



Type:Projets

Lieu:Quartiers de 

Puplinge et d’Ambilly

Action:Projet de 

renaturation des berges 

du Foron aux ambitions 

transfrontalières

Renaturation des berges

Type:Objet, Projets

Lieu:Quartier de 

Thonex

Action:Actuel passage 

frontière automobile 

entre la Route blanche et 

l’autoroute française 

Passage frontalier de Thonex

Type:Objet, Projets

Lieu:Moillesulaz

Action:Passage 

frontière, pôle de 

transports en commun

Passage frontalier de 
Moillesulaz

Type:Objet, Projets

Lieu:Quartiers de 

Thonex et Ambilly

Action:Passage 

frontière cyclable et 

piéton de la véloroute  

Léman Mont-Blanc

Voie verte

Type:Objet, Projets

Lieu:Quartier d’Ambilly

Action:Jardins 

communaux mettant à 

disposition des parcelles  

pour culture de potagers

Jardins partagés

Type:Objet, Projets

Lieu:Ville-La-Grand

Action:Création d’un 

parc bordant les berges 

du Foron en lien avec sa 

renaturation

Parc Ville-la-Grand

DYNAMIQUE DES TERRITOIRES  PARCOURUS
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Figure n° 16: Dynamique des territoires parcourus - Le Foron
Réalisation Enora Vacher, 2019

Cette cartographie représente l’articulation dans l’espace des initiatives repérées. Les initiatives existantes  à 
maintenir sont marquées en violet, et les objets ou projets à développer sont en rose. Les espaces urbains ont été 
grisés afin de faire ressortir la trame verte qui accompagne l’itinéraire et de mettre en valeur les espaces agricoles.
Les   cercles concentriques autour des projets correspondent à une lecture du rayonnement possible des inititatives.



OBJECTIFS
La marche autour du Grand Saconnex et de l’Aéroport est effectuée selon le principe 
de la dérive, sans suivre d’itinéraire précis. Le départ est effectué depuis le centre 
de Genève vers l’aéroport. Les difficultés de franchissement lors de cette exploration 
donneront lieu à une découverte saccadée.

DESCRIPTION
DYNAMIQUES

« Le départ du cœur urbain de Genève nous fait passer devant 
le Jardin Botanique. Patrimoine scientifique et culturel se mêlent 
dans ce noyau de la réflexion sur le patrimoine végétal de demain. 
On traverse ensuite une vaste zone de parcs privés ouverts et de bâtiments 
d’importance, lieux de représentation plus que de vie, pour arriver à la zone 
pavillonnaire du Grand Saconnex. Ici, les lieux de vie sont hautement clôturés.
En arrière plan visuel on distingue le palais des congrès et ses entrepôts, tandis que l’arrière 
plan sonore est occupé par les bruits d’avions. De nombreux panneaux de signalisations 
indiquent la direction des deux entités, il reste cependant difficile d’y accéder à pied.
L’espace est difficilement compréhensible pour le piéton, on peine à  atteindre  
l’aéroport ou même franchir la route. L’ambiance a peu à voir avec le calme 
du jardin, la prestance des consulats ou la tranquillité du centre ville pourtant 
proches en terme de distances. L’aspect pratique prend le pas sur l’aspect vivant. 
Le parc Sarrasin offre une bouffée d’air frais, sa zone naturelle protégée est 
cependant grillagée, comme si elle n’avait pas sa place au sein de l’organisation 
du quartier et ne devait pas dépasser les limites du terrain qui lui a été attribué. »

 Enora Vacher,  29 juillet 2019

GRAND SACONNEX, AÉROPORT
MARCHE INTERMÉDIAIRE C
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ZONE NATURELLE DES 
ÉCRINS
Attenante au parc 

Sarrasin, espace de 

nature préservé, calme  et 

intime 

JARDIN BOTANIQUE
Collection, conservation, 

exposition et éducation

PLACE GRAND 
SACONNEX
 Espace de croisement 

et d’échange plus que 

stationnaire, vers la 

France ou vers la Suisse 

PARC SARRASIN 
 Parc avec vue sur 

l’ARENA et bande son 

d’aéroport. Passage 

d’une piste cyclable sous 

terraine traversante

ONU ET CONSULATS
Genève l’internationale, 

enchaînement de 

bâtiment “d’importance”

GARE SÈCHERON
Espace transitionnel, 

noeud de circulation, 

garage à vélo: je pose je 

prends

FERME DE BUDÉ
Micro-maraîchage bio: 

vente directe et locale, 

exemple de culture sur 

petite surface en ville

CARTOGRAPHIE DE L’ITINÉRAIRE ET INITIATIVES RENCONTRÉES
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Figure n° 17: Cartographie de l’itinéraire et initiatives rencontrées - Grand Saconnex,  Aéroport
Réalisation Enora Vacher, 2019
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PLANCHE PHOTOGRAPHIQUE

Figure n° 18: Planche photographique Grand Saconnex, Aéroport
Photographies Enora Vacher, 29 juillet 2019



Type:Objet
Lieu:Quartier Sècheron
Action:Pôle de 
transport à échelle 
régionale

Gare de Sècheron

Type:Objet, Projet
Lieu:Genève
Action:Conservatoire 
et jardin botanique de la 
ville de Genève

Jardin Botanique

Type:Objet, Projet
Lieu:Quartier le Grand 
Saconnex/ Meyrin
Action:Aéroport 
international de Genève

Aéroport

Type:Objet
Lieu:Quartier l Grand 
Saconnex
Action:Parc public et 
espace naturel préservé

Parc Sarrasin et zone naturelle

Type:Objet, Projet
Lieu:Quartier De-Bude
Action:Production 
maraichère et vente 
directe

Ferme de Budé

Type:Objet, Projet
Lieu:Genève
Action:Parc et bureaux 
des Nations Unies

Palais des Nations

DYNAMIQUE DES TERRITOIRES  PARCOURUS
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Figure n° 19: Dynamique des territoires parcourus - Grand Saconnex, Aéroport
Réalisation Enora Vacher, 2019

Cette cartographie représente l’articulation dans l’espace des initiatives repérées. Les initiatives existantes  à 
maintenir sont marquées en violet, et les objets ou projets à développer sont en rose. Les espaces urbains ont été 
grisés afin de faire ressortir la trame verte qui accompagne l’itinéraire et de mettre en valeur les espaces agricoles.
Les   cercles concentriques autour des projets correspondent à une lecture du rayonnement possible des inititatives.



OBJECTIFS
La marche D est effectuée en compagnie de deux membres de INterland. L’intention est 
ici de s’éloigner du cœur de Genève pour parcourir un bout du territoire français, tourné 
vers le lac. Le départ se fait de Bon-en-Chablais avec pour objectif d’atteindre Thonon-
Les-Bains et d’effectuer le retour en train. L’itinéraire sera rallongé involontairement et 
ne nous laissera malheureusement pas la possibilité de terminer le trajet à pied, nous 
atteindrons le village d’Allinges avant de finir l’itinéraire en bus.

DESCRIPTION
DYNAMIQUES

« Le départ à Bon-en-Chablais nous donne à voir une majorité de paysages agricoles 
ponctués de villages. Autour de nous, les basses montagnes nous enveloppent de 
leurs ombres omniprésentes. Des bois denses et bien entretenus viennent apporter 
du relief aux pâturages, parfois occupés par un troupeau. De nombreux ruisseaux 
se laissent deviner par les ripisylves qui les accompagnent, ponctuant l’horizon.
Le trajet a un aspect monotone, bord de route départementale, passage dans les bois 
pour suivre les GR, il y a peu de changements remarquables sur la route effectuée. 
Peu à peu, on aperçoit le lac. Le caractère de cette exploration tient presque plus 
à ce paysage lointain et à l’ombre qu’il projette sur notre avancée. D’un côté l’eau, 
de l’autre la montagne, et les ruisseaux qui dégringolent. Le schéma d’habitation 
s’articule en de petits bourgs ruraux essaimés, qui semblent avoir peu de connexion. 
L’idée de transfrontalité paraît lointaine, il est peu (ou pas) question de Genève. Ici, 
on a planté un drapeau français dans le jardin. Suite à une déconvenue concernant 
notre trajectoire nous empruntons un bus à Allinges afin de rejoindre Thonon-les-
Bains. Le retour se fait en train, par la fenêtre défile notre itinéraire en sens inverse. »

 Enora Vacher, 30 juillet 2019

BON-EN-CHABLAIS, THONON-LES-BAINS
MARCHE INTERMÉDIAIRE D
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BOIS COMMUNAL DE 
LULLY
Réserve biodiversité, 
zone de chasse et sentiers 
labyrinthiques

LE POTAGER DES 
FOURCHES
Solution alternative de 
consommation, production 
biologique et vente directe 
et/ou locale

RAPPORT À LA VUE
D’un côté les montagnes, 
de l’autre le lac: entre 
deux

STOP CARRIÈRE DU 
LYAUD
Mobilisation des habitants 
autour d’Allinge et Noyer 
contre l’agrandissement 
de la carrière du Lyaud

RUINE DU MOULIN
Ancien Moulin d’Essert, 
centralité du bois, 
bâtiment abandonné, 
taggé et parfois culturel

ZONE HUMIDE DU 
RUISSEAUDE LA 
GORGE
Projet privé de valorisation 
paysagère et touristique 
autour du petit lac et du 
ruisseau de la gorge

CARTOGRAPHIE DE L’ITINÉRAIRE ET INITIATIVES RENCONTRÉES
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Figure n° 20: Cartographie de l’itinéraire et initiatives rencontrées - Bon-en-Chablais, Thonons-les-Bains
Réalisation Enora Vacher, 2019
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PLANCHE PHOTOGRAPHIQUE

Figure n° 21: Planche photographique Bon-en-Chablais, Thonons-les-Bains
Photographies Enora Vacher, 30 juillet 2019



Type:Objet
Lieu:Commune de 
Lully
Action:Production 
maraichère et vente 
directe

Potager des Fourches

Type:Objet, Projets
Lieu:Commune de 
Lully
Action:Bois 
communal, réserve de 
chasse, abrite la ruine du 
Moulin d’Essert

Bois communal

Type:Projets
Lieu:Alllinges, Noyer
Action:Mobilisation 
citoyenne contre 
l’agrandissement de la 
carrière du Lyaud

Stop Gravière

Type:Objet
Lieu:La Citadelle, Sciez 
Action:Route avec vue 
spectaculaire sur le lac et 
les montagnes

Rapport à la vue

Type:Objet, Projets
Lieu:Commune de 
Lully
Action:Projet privé de 
valorisation paysagère et 
touristique autour du petit 
lac et du ruisseau de la 
gorge

Zone humide du ruisseau 
de la gorge

DYNAMIQUE DES TERRITOIRES  PARCOURUS
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Cette cartographie représente l’articulation dans l’espace des initiatives repérées. Les initiatives existantes  à 
maintenir sont marquées en violet, et les objets ou projets à développer sont en rose. Les espaces urbains ont été 
grisés afin de faire ressortir la trame verte qui accompagne l’itinéraire et de mettre en valeur les espaces agricoles.
Les   cercles concentriques autour des projets correspondent à une lecture du rayonnement possible des inititatives.
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Figure n° 22: Dynamiques des territoires parcourus - Bon-en-Chablais, Thonon-les-Bains
Réalisation Enora Vacher, 2019
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La mise en forme, en récit et en image de cet ensemble de 
perceptions récoltées sur le terrain participe à la recherche et 
l’élaboration de la cartographie des territoires de projets et de la 
matrice transitionnelle (figure 8). À la manière d’un inventaire, ces 
documents viennent apporter une matière vivante quand à 
l’exploration du territoire. Cette matière vivante se veut épaisse et 
riche car elle croise des données humaines et sociales (les gens ou 
les initiatives rencontrées sur le terrain), naturelles (le terrain dans 
sa réalité physique), temporelles  et sensible (apportées par le 
rythme de la marche, le temps passé sur les lieux). 
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IV. Discussion  
 
- Retour de terrain 
 

Le retour de terrain permet de constater que la pratique de 
la marche est un procédé complexe, qui peut être marqué par un 
certain nombre de difficultés. Rarement insurmontables, elles 
demandent cependant une certaine adaptabilité. Ces difficultés 
peuvent être d’ordre physique car il est parfois difficile 
d’appréhender le terrain, la pratique de l’extérieur étant ponctuées 
d’obstacles (dénivelé, clôtures, routes sans possibilité de traversée) 
et soumises aux aléas (météorologiques, erreur d’itinéraires). Ce fut 
le cas pour moi au regard d’une météo capricieuse qui me donna à 
voir Genève sous une température caniculaire puis avec des 
orages estivaux avant de revêtir un aspect plus clément. C’est aussi 
l’exemple de notre marche ayant pour objet Thonon-les-Bains qui  
se perdra en forêt nous obligeant à changer l’itinéraire. Peut 
s’ajouter à cet aspect de terrain la propre limite physique du 
marcheur : fatigue, concentration, capacité à se « mettre dans » la 
marche. 
 
Cependant c’est une expérience très riche : on s’aperçoit en 
marchant que le chemin est plein de détails visibles seulement à 
cette échelle et à ce rythme, et  de découvertes inattendues. On 
pourrait même ajouter que les difficultés évoquées ci-dessus 
deviennent des éléments imprévus du parcours qui participent à sa 
construction. L’expérience poly-sensorielle décrite dans la première 
partie théorique porte ses fruits : on regarde, on écoute, on ressent 
et on échange lors de rencontres informelles. Pour peu que l’on 
rende son corps et son esprit disponibles, le territoire se donne à 
voir sous une nouvelle dimension. Du fait de ces éléments, les 
marches peuvent être inégalement riches. Certaines ont été plus 
difficiles par rapport à l’objet qu’elles traitaient, d’autres plus 
consistantes en terme d’informations récoltées. 
 

- Intérêt de la marche comme outil dans le projet de paysage  
 

En apportant des données complémentaires à l’étude 
cartographique comme l’identification ou la validation des initiatives 
citoyennes qui s’inscrivent dans le territoire étudié, la marche 
devient un outil privilégié pour apporter de l’épaisseur au projet. Elle 
permet de percevoir un aspect sensible de la complexité du terrain. 
Elle permet de comprendre le fonctionnement physique et l’énergie 
se dégageant des initiatives repérées sur place. On se rend 
compte, à travers le projet de la Grande Traversée, de l’inscription 
du Rhône ou du Foron au sein de la ville dans sa dimension 
habitée. Il devient possible d’avoir un aperçu de la porosité autour 
de ces espaces, qu’elle soit liée au regard ou aux possibilités 
d’accès informels à l ‘eau. Les espaces disponibles autour des 
berges se définissent par rapport à la manière dont les habitants se 
les approprient. L’épaisseur réelle des ripisylves devient perceptible 
dans toute sa subtilité. Les lieux culturels comme Porteous, les 
baignades plus ou moins officielles à la Jonction, les abords du 
Foron pratiqués au nord d’Ambilly ou délaissés autour des postes 
frontières sont autant de réalités de terrain qu’il est difficile de 
percevoir sans les pratiquer à pied. Elles correspondent à une 
réalité du vécu que l’on perçoit lorsque l’on se met au rythme et 
dans les pas des gens qui pratiquent l’espace. Dans un cadre de 
projet cela permet d’affiner le dessin, de repérer des initiatives qui 
pourraient « faire modèle, se reproduire ou contaminer le territoire » 
(Interland, Bazar Urbain, Contrepoint, Coloco, Coopérative 
Equilibre, Ecole Urbaine de Lyon, 2019, p. 142). 
 
L’expérience de la marche est parfois difficilement applicable pour 
l’investissement qu’elle demande. L’investissement du corps et 
l’investissement temporel qui sont souvent peu compatible avec un 
rythme de projet au sein d’un bureau d’étude. Le bureau d’étude et 
le terrain peuvent être éloignés spatialement. Il est compliqué, voire 
impossible, de faire des déplacements réguliers ou improvisés. Ce 
type de configuration ne simplifie pas l’utilisation de la marche 
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comme outil, engageant un coût important et une organisation 
pouvant être lourde. Enfin, la question du terrain d’étude est aussi à 
prendre en compte. Dans le cas du Grand Genève, on ne pourra 
pas parcourir les 2000 km2 du territoire avec la même assiduité. Il 
ne s’agit donc pas de faire l’apologie d’une exploration 
systématique mais de considérer à sa juste valeur la possibilité 
d’une expérience de terrain pour le paysagiste.  Connaître de 
manière plus sensible l’espace étudié, enrichir la réflexion, favoriser 
les échanges et activer la créativité sont de belles possibilités pour 
nourrir son approche de projet. 
 
- L’intérêt complémentaire de la restitution et de l’effort de 
transcription 
 

À la différence d’un procédé artistique dont la traversée 
n’aurait vocation qu’a renvoyer à la vision de l’artiste et à la 
performance, comme les « Walking Shoes » d’Alÿs, le paysagiste 
mobilise la marche pour alimenter une réflexion, un projet en lien 
avec un usage de l’espace par ses habitants. C’est la construction 
qui est nourrie par la traversée. La troisième partie de ce mémoire, 
qui présente la restitution de la semaine d’expériences menées fin 
juillet, ébauche déjà l’importance de l’effort de transcription de ces 
réalités. Ce que j’ai vu, je le restitue. C’est d’ailleurs un procédé non 
dissocié dans l’approche méthodologique du transect utilisée par la 
Grande Traversée. Les Marches sont accompagnées de Tables 
(figure 23) où l’on échange sur ce qui a été vu, en s’appuyant sur 
différentes représentations graphiques, et l’on débat de projets. 
L’intérêt de la restitution c’est que le regard apporté permette une 
approche de ce qui a été ressenti. Dans le cas de la semaine de 
terrain effectuée, la restitution s’organise sous forme de récit, de 
photographies et de cartographies. Mais il existe d’autres moyens 
de partager un paysage vécu. On aurait pu utiliser le son comme 
l’ethno-sociologue Pierre Redon et ses marches sonores7 ou la 

																																																								
7	Pour écouter : marches sonores.com 

vidéo, à l’image de Coloco lors du Plan de Gestion Paysagère de 
l’île Sainte Marguerite ( « Les Échappées », de Fabien David8). 
 
Dans une équipe, la transcription des perceptions et des pensées 
récoltées sur le terrain permet d’alimenter et de réinjecter ses idées 
dans les situations projetées. C’était l’idée de la semaine de terrain 
effectuée en juillet : matière à la fois pour nourrir le mémoire et pour 
formaliser la matrice transitionnelle du projet genevois. 
 
De plus ce travail de terrain permet de porter un regard à hauteur 
d’homme sur l’espace du projet. La prise de recul effectuée lors du 
travail de transcription, notamment en élevant le regard à nouveau 
sur des restitutions cartographiques, permet de remettre en 
contexte les réalités rencontrées sur le terrain, et de mieux en 
comprendre les connexions. 
 

	
	

Figure n°23 : Table de discussion installée à Meyrin lors de la Marche 2 du projet  de la 
Grande Traversée 

Source : photographie Albin Lépine, Meyrin, Suisse, 2019 

																																																								
8	Pour regarder : http://www.coloco.org/projets/plan-de-gestion-paysagere/	
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Conclusion 
 
 
La rédaction de ce mémoire s’inscrit dans un contexte 

sociétal qui questionne la manière de penser l’aménagement de 
l’espace, dans lequel la nécessité de s’attacher au territoire dans sa 
dimension sensible et vivante fait sens, en particulier dans la 
démarche du paysagiste.  
 
C’est pourquoi nous nous sommes posés la question de comment 
l’utilisation de la marche peut nourrir la réflexion sur le paysage ? 
Le questionnement de ce travail interroge la marche comme 
expérience spatiale et temporelle. La question des différentes 
modalités de son intégration dans le projet de paysage est aussi 
posée. 
 
Il est clair que ce travail valide l’intérêt de l’utilisation de la marche 
pour le projet de paysage. 
Nous l’établissons ici en soulignant plusieurs apports de la 
démarche.  
- La marche permet de percevoir une dimension sensible du 
terrain: le corps devient un outil de perceptions multiples lors du 
procédé exploratoire. Elle est aussi un moyen de percevoir des 
objets ou des initiatives qui structurent de manière discrète le 
territoire. 
- La marche permet ensuite d’apporter un rythme et des échelles 
spatiales et temporelles différentes dans la réflexion sur le projet 
en profitant d’une expérience à hauteur d’homme : un rythme lent 
porté par les pas et un espace défini par le regard. 
- La marche donne également la perception d’une réalité habitée, 
vécue, à travers la rencontre des gens et de leurs usages de 
l’espace qui donnent une compréhension du fonctionnement et de 
l’énergie qui anime les lieux. 
- Enfin la transcription de la marche et l’échange qui s’en suit 
sont une richesse de la démarche. Ils permettent la restitution de ce 

qui a été perçu et à l’image de la mise en débat lors des Tables de 
la Grande Traversée, permettent d’alimenter la réflexion commune. 
Les idées qui murissent lors de ces échanges viennent alimenter le 
projet. 
 - La marche est cependant un processus parfois difficilement 
applicable pour l’investissement temporel et matériel qu’elle 
demande. Il n’est donc pas toujours possible de la mettre en place 
dans le cadre d’un projet. 
 
L’utilisation de la marche par le paysagiste, qui mène une réflexion 
à propos de l’espace que les gens vivent et pratiquent au quotidien, 
renforce l’ouverture sensible et sociale en allant à la rencontre des 
espaces extérieurs. Le fait que ces marches rassemblent dans leur 
pratique des personnes issues d’horizons différents encourage à 
poser un regard curieux sur ce/ceux, qui nous entoure(nt). Ces 
marches peuvent donc aider le paysagiste à concevoir un monde 
de demain qui nous ressemble. 
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ANNEXE I : Détails des membres de l’équipe de la Grande Traversée 
La Grande Traversée, 2019

ÉQUIPE DE LA GRANDE TRAVERSÉE

39



ANNEXE II : Exemple de tracé: Marche 1, mai 2019. Mise en parallèlle du 
transect défini en Table 0 et de l’itinéraire réellement éffectué
La Grande Traversée, 2019

90 « La grande traversée » | Carnet de bord | Juin 2019

Traversée 1
« modernité et nouvelles urbanités »

départ à 10:00 Pavillon Sicli

Traversée 2
« en suivant la frontière »

départ à 10:00 Poste frontière 
de Thonex-Moillesulaz

Traversée 3
« infrastructure et grandes coupures »
départ à 10:00 gare de 
Saint-Julien-en-Genevois

Arrivée vers 18:00 au 
téléphérique du Salève

Marche et table 1
Programme : Objets sujets projets transitionnels 2

66 « La grande traversée » | Carnet de bord | Juin 2019

Table 0
Extrapolation : 3 marches convergentes (pied du Salève)
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ANNEXE III: Extrait du travail cartographique effectué par Adrian Torres pour 
la Grande Traversée - Échelle du Grand Genève - La Grande Traversée, 2019
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ANNEXE IV : Croquis réalisés lors de la marche intermédiaire A - La Jonction, 
Le lignon - Enora Vacher, 27 juillet 2019

Porteous - 27 juillet 201942



Embarcadère d’Onex - 
27 juillet 2019

Baignade sauvage dans 
le Rhône - 27 juillet 2019
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ANNEXE V : Croquis réalisés lors de la marche intermédiaire B - Le Foron
Enora Vacher, 28 juillet 2019

Renaturation des berges- 28 juillet 201944



Pont sur l’herbe - 28 
juillet 2019

Quartier d’Ambilly - 28 
juillet 2019

45
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